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où nous vovons le Soleil, et il y -i éclipse. 
Mais o n * calculé que cette circonstance 

n'arrive que loua le» di*-hmt an» ooae 
Jours. Ce cy«!« périodique lea anciens 
l'avaient nommé Saros. et c'est graee à, lui 
qu'ils arrivaient a p r a i r e ce» phénomènes. 

Pour les éclipses de Lune qui ont lieu 
lorsque, notre satellite se trou\u derrière 
la Torre et dans son ombre, on ne M trom­
pait guère : d'autant que dan* ces circon­
stances, l'éclipe* «st viaibla de tous les 
points de la Terre où il fait nuit a Ce mo-
merAWlà. . — 

M M -quand H s'agissait de déterminer 
l'arrivée i foM éclipse de Soleil, e é t u 
autre chat* et voua allez saisir la difucu :-
du Drobiàme. 

E-orabw ou» la Lune projette derrière 
elle ressemble à un, cûne allongé» aorte de 
long cornai dont la pointa seule atteint la 
Terre. La longueur de cette ombre varie 
entra* *?l MB kilomètres et 37» 800 kilo­
mètres. Comme, d'autre part, la Lune s'ap­
proche de la surfaee terrestre a 350 175 ki-
toniê.tres dans les circonstances favorables, 
n s'ensuit que l'ombre de la Luna peut 
pénétrer entièrement le globe qui nous 
porte. 

Eh bien ! en mettant les choses au mieux, 
H est facile de calculer que la tache d'om-
ore sur le sol terrestre ne peut dépasser 
un cercle de 209 kilomètres de diamètre. 

Il est vrai que ee cercle, grâce au mou­
vement combiné dea deux astres, se dé­
place constamment, et que l'ombre vient 
tracer sur la Terre un long ruban plus ou 
moins contourné. 

ft'empeohe «Aie lors d'une éclipse de So­
leil, voua, le ooneeve» fort bien mainte­
nant, c'est une toute petite portion de la 
Terre qui est affectée. Quelquefois l'ombra 
de la Cune est trop courte, et il ne peut y 
avoir éclipse totale. 

Eh bien ! toutes ces ciroonataneca avaient 
échappé aux anciens, et, comme ils ne con­
naissaient que le cycle du Sarot, il leur 
était impossible de flxer les conditions de 
l'éclipsé ; an d'autres termes, ils savaient 
fort Vian qu'au bout de dix-nuit ans onze 
Jours il devait se produire une éclipse de 
Soleil, mais ils étaient incapables d'affir­
mer s,} el(e était partielle, annulaire ou 
totale. A plus forte raison, ne pouvaient-
ils prévoir dan» quelles régions du Globe 
cils sa produirait 

L'éclipsé du 20 mars 1870, par exemple. 
S'est développée dans l'Amérique du Nord : 
4ix*huit ans et onze jours après, autro 
éclipse, mais celle-ci ne tut visible que dans 
rSurep» ocideutale ai an Asie : c était le 
• avril 1894. Ajoutons encore dix-huit ans 
• t onze jours, noua tombons le 17 avril 1912. 
Tous vovez que ce système ne nous dit pas 
où tombera l'éclipsé prochaine. Pour la 
«•voir, il nous faut faire des calculs com­
pliqués que ne eonaissaient pas les anciens 
astronomes. 

Or. nous savons depuis longtemps, que 
le 17 avril 1912. l'ombre dé la Lune sera 
un minec ruban qui partira du Venezuela, 
traversera la (savane et l'Atlantique, coû­
tera ea diagonale la péninsule Ibérique 
(Portugal et un coin de l'Espagne), péné­
trera en France par la Vendée, Passera non 
loin de Paris, entre le Vésinet et Saint-
Gerraain-eo-Laye. gagnera la Belgique, l'Al-

traversera la Rusai» st atyrn en u? Et ee chemin colossal, l'éclipsé, ou plutôt 
l'ombre de la Lune, ne mettra que trois 
heures huit minutas k l'aeecmplir. Lorsque 
le cône d'ombre passera au-dessus de Saint-
Germain, près Paris, la vitesse que je viens 
de calculer a l'instant pour vous donner un 
chiffre exact, sera de 777 mètres à la se ­
conde. 2900 Kilomètres à l'heure ! 

Ealoueés tous les records des aviateurs I 
Et ee qu,'il y a de plus intéressant, c'est 

n « cette ombre votante, c'est le cas de le 
dire, est parfois très visible. 

En ÎPOO et en 1905, où j'ai pu jouir du 

Ê
aeie merveilleux d'une* éclipse totale, 
rd en Espagne, puis en Tunisie, j'étais 
occupé par la surveillance des instru-
i pour observer le passage de l'ombre 

sur le Terre, meis plusieurs personnes l'ont 
parfaitement vue. 

Si l'atmosphère ss prête k la circon­
stance, l'ombre de la Lune pourra être 
aperçue du haut de la terrasse de Saint-
Qermam, le 17 avril prochain, à midi 10. 

« S a 1843, dit Farber, le spectacle du dé-
tileoaanatit de l'ombre fut le plus effrayant 
éjus) j'aie jamais vu. Je me sentis un instant 
presque étourdi comme si le vaste bAti-
éaaot qui était sous mes piede s'inclinait 
4e côté. -

Mais ee qu'il y a de pKis merveilleux 
Haas ee grandiose phénomène, c'est la pré­
cision- k laquelle nous arrivons lorsqu'il 
•'agit de donner la trajectoire et l'heure de 
fécllncç : vingt ans, trente sns k l'avance, 
le phénomène peut être prédit k trente ou 
auaraate secondes près, et nous ferons 
mieux encore après 1912 ! 

Ceci me rappelle une toute petite h is ­
toire, laissez-moi vous la conter pour 

Quelques philosophes voltairiens s'étaient 
réunis pour former un tribunal où l'on 
décréterait si Dieu existe oui ou non. 

Les avocate athées avaient parlé tout 
f abord. La partie adverse avait la parole. 
a*e discours ne fut pas long : 

« Je joue aux dés. dit l'avocat du bon 
IHeu. je faia rifle de six ; je dis : c'est 
Sien. Je jette encore, et je fais de nouveau 
tafle de six. C'est bien, mais cela m'étonne. 
t— Puis, trois, quatre, cinq fois, cent fois..., aille -fols, toujours réfle de six I — Oh i 

I I il n'y a paa de milieu ; les dée sont 

*G même quand je vois les phénomènes 
arriver toujours avec une régularité par­
faite. 1ns levers, les couchers, le» mouve­
ments des astre», lee érlipee» enfin, se re­
produire sans cesse conformément aux lois 

du calcul, je dis encore : il n'y a pas de 
milieu la nature est pipée. » 

• Dire que la nature est pipée, conclut 
alors l'avocat, n'est-ce pas en même temps, 
pardonnes-moi l'expression, dire qu'il y a 
derrière elle un Dieu qui la pipa ? » 

Abbé TH. MORIUX. 
directeur de robeervatotre de Bourges. 

YIIF Congrès diocésain 
de Paris 

Séance de mercredi après-midi 
La séance, consacrée à la presse, avait 

attiré une assistance considérable, aux 
premiers rangs de laquelle avaient pris 
place un grand nombre de journalistes. 

M. l'abbe Soulange-Bodln, curé de Salnt-
Honoré d"Eylau, président de la section de 
ls presse du Comité diocésain, adjure les 
catholiques d'accorder plus d'attention à la 
lutte nécessaire contre les mauvais jour­
naux. Il voudrait que l'œuvre de la presse 
devienne une oeuvre paroissiale au même 
titre que l'œuvre des catéchismes ou que 
l'œuvre des écoles. Après lui, M. l'abbé Al-
fonsi, curé de l'avillons-sous-Bois, mon­
tre comment on pourrait concevoir l'orga­
nisation d'une section de presse du Co­
mité paroissial avec un prêtre directeur, 
un Comité d'hommes et un Comité auxi­
liaire de damée. M. l'abbé Bourgeois, curé 
de Saint-Marcel, avait défini le rôle du 
pnHre et l'action des fidèles pour com­
battre la diffusion et l'influence des feuilles 
immorales et anticléricales. 

Une discussion extrêmement animée, et 
dans le détail de laquelle il nous est impos­
sible d'entrer, suivit la lecture de ces rap­
ports, excellents tous les trois. De cette 
discussion, il ressort que l'action person­
nelle auprès des directeurs de Journaux 
catholiques ou k tendances catholiques, 
pour obtenir des améliorations morales, est 
couronnée le plus souvent d'un complet 
succès. Il ressort aussi qu'en matière de 
presse nous sommes beaucoup mieux ar­
més que certains de nos amis — et 11 
s'en trouvait de ceux-là au Congrès — 
veutent le prétendre. Seulement, comme 
l'a fait parfaitement remarquer • Pierre 
l'Ermite », nous avons « toutes les diffi­
cultés de ceux qui s'efforcent de remonter 
une pente en face de ceux qui s'empressent 
k descendre ». 

S. Km. le cardinal Amette a tenu à re­
dire sa gratitude k la Croix pour l'œuvre 
excellente qu'elle accomplit. Mais il est 
bien entendu qu'il existe d'autres journaux 
dont les catholiques peuvent et doivent 
se faire les propagateurs. Il faut seule­
ment que ces feuilles mettent au premier 
rang de leurs préoccupations la défense des 
intérêts religieux, et, grâce à Dieu, il en 
est un grand nombre qui sont dans ce 
cas. A chacun de les répandre en s'effor-
çant de satisfaire les besoins multiples de 
lecteurs de mentalités très différentes. 

Après une intervention très opportune 
de M. Basirc, qui met les catholiques en 
garde contre les agissements de gens qui 
recueillent, non pour les donner mais pour 
les revendre, lee journaux abandonnés 
après lecture, l'archevêque de Paris re­
mercie le» congressiste» et donne rendez-
vous eux hommes pour vendredi soir, au 
meeting qui les réunira salle Warram. On 
sait que M. l'abbé Thellier de Poneheville 
et M. Toussaint y doivent prendre la pa­
role. 

M. E. 

Le Congres diocésain de lyoa 
Troisième Journée 

La troisième Journée du Congrès s'est ou­
verte devant le bureau diocésain su complet. 
Ti*« délicat rapport de Mgr Lavallée sur ren­
seignement superleur libre, qui n'est pas un 
lux», mais un* Béeeaclté. La cri»» actuelle étant 
surtout une crise d'Idée, las Faculté» catho­
lique» «ont la téta et (a source de l'enseigne­
ment catholique. Un rapport de M. Maxomer 
Insiste aur la nécessité de renforcer l'instruc­
tion religieuse, en durée «t en étendue ; faire 
une mentalité sortait aux étudiants, les atta­
cher pratiquement aux œuvres. La question de 
lenseiirnement primaire est Imitée a fend par 
M. Néyrand. La discussion fait intervenir 
MM. NocUa. Vianney, Hardy, Laudea et Marnas. 
Un veau de Mgr Déehelett». en faveur dea vo­
cation» ecclésiastiques est adopté. 

Les élections 
Loire 

Un «eeead tour de aeruUn doit avoir lieu 
le 10 mars dans la deuxièm» etreoneoriptten de 
Boanaa où u y s è élire un député an ramals-
cament de M. Jean Mor«l, nommé sénateur. 

On sait qu'au premier tour M. Déebelette. can­
didat libérai, a eu • « 7 voix, le docteur Merlin, 
candidat des groupes de gauche, T 598, et 
M. Baieson. socialiste unifié, 1 481. 

Le Comité fédéral de la Loire du parti socia­
liste r,u'>!ie un man;fisatc cxtrCmonient vif dans 
lequel il déclare maintenir au deuxième tour la 
candidature de M. Baisson. 

Le succès de M. Déenelette avec l'appui de 
tous le» catholiques libéraux et patriotes est 
assuré. 

Yonne 
Dimanche, 10 mars, de» élections législatives 

auront lieu dans l'arrondissement de Tonnerre, 
an vue de pourvoir au remplacement de M. Per-
reau-Pradier, récemment décédé. 

Trois candidat» demeurent en présence : 
MM Pierre Perreau-Pradier, 111s du député dé­
funt, secrétaire général ds la préfecture ou 
Gers, candidat des groupes de gauche ; Leu-
vrais. industriel t frangey, conseiller général 
du canton d'Ancy-le-Pranc, radical ; Maxence 
Roldcc, publicist», secrétaire du groupe socia­
liste parlâmes taire, candidat da la. rédération 
soeiciibte unifiés da l'Yonne. 

Seine-Inférieure 
Deux candidats sont en présence dan» la 

deuxième circonscription du Havre, où, le 
17 mars, les électeurs auront a élire un dépoté 
en remplacement de M. Louis Brindeau, répu­
blicain progressiste, élu sénateur. 

Le àoeteur Valentlno. maire de OravlHo-
Sainte-Honorlne, conseiller général se présente 
avec le programme du parti radical socialiste. 

Le candidat désigné par les Comités progres­
sistes et libéraux de la circonscription est 
M. Georges Anoel, Ils du sénateur récemment 
décédé. 

M. Georges Ancel a été élu, 11 y a quelque» 
mois, conseiller général du canton de MonUvil-
Mers «n remplacement de son père. 

Sémce du Jeudi 29 février 
Séance k î heures. K. Brisson préside. 
On vote «ans débat, a l'unanimité de 450 vo­

tants, un crédit de B0 000 francs pour fraia 
de la mission qui doit aller k Fox négocier 
aveo le sultan la question du protectorat. 

La journée de dix heures 
Puis on reprend le débat sur la journée ds 

dix heures pour les adultes dans les établis­
sements industriels. 

M. Bourgeois défend le projet. 
Il s'agit, dit-Il, de rendre légal un régime qui est déjà la règle presque générale. 
Le projet comporte les déroge" "" 

à assurer le respect de tous le 
Le projet comporte les dérogations propres 

- Intérêts en 
cause. S'il rencontre quelque opposition, ce n'est 
pas une opposition de principe, puisqu'elle 
vient des partis lea plus éloignés les uns des 
autres. 

Il réunit de même des partisans venu» de 
partout, et M. de Mun a été l'un des plus ar­
dent». (Appl. sur de nombreux bancs.) 

Le droit d'Intervention de l'Etat en matière 
de protection du travail n'est pas douteux. 

L orateur estime qu'en dépit de certaines ap­
parences, les intéressés, patrons et ouvriers, 
sont dans l'ensemble favorables au projet. 

Il n'y a pas Heu k l'entente international» 
préalable préconisée par certains. 

Du reste, la réforme est possible et sans 
danger. 

M. de Dion. — Vous l'affirmes ; vous en 
direz autant pour réclamer demain la journée 
de six ou de quatre heures, jusqu'à ruine com­
plète des patrons. 

Jfc. M. C». Damas. — Nous viendrons à votre 
• Bjjoeours quand vous seres ruiné. (Mouvements 

divers.) 
M. de Dion. — Quand les patrons seront 

ruinés, les ouvriers crèveront de faim. 
M. Bourgsols déclare qu'il n'y a rien à crain­

dre, les dix heures de travail devant donner k 
S eu près la même production que lea onze st 

ouxe heure» actuelles. 
M. Aynard. — D'où vient donc que. dans le 

bâtiment par exemple, alors qu'en ces dernières 
années lee prix ont monté de 25 9c, la produc­
tion s'est abaissée de 15 % aussi T (Mouve­
ment»,) 

M. Bourgsci» Il «ufflra d'un meilleur amé­
nagement du travail et d'un effort des travail, 
leurs eux-mêmes pour compenser la réduction 
du temps ds travail. 

Près Je 7S pour «» des établissements, Indus­
triels français ont déjà la journée de dix heure» 
ou même moindre : la réforme ne comporte done 
pas de danger réel. 

La question est plus haute qu'un Intérêt pure­
ment matériel : c'est celle de la dignité du 
travailleur, de sa vie de famille, de son hygiène 
matérielle et moral». 

Il s'agit d'une meilleure et plus humaine 
organisation du travail, conformément k la 
justice. 

La France s'honorerait en en donnant 
l'exemple. 

BJ. Louis Dubois constate qu'au point de vue 
de ls réglementation du travail des adultes, la 
France est de beaucoup en avance sur les autres 
pays. 

Aller plus loin pourrait être dangereux pour 
la prospérité nationale. 

L'oraUur fait une critiqua très serrée du 
projet,^ 

Ce sont, déojare-t-ii, bien plus les ouvriers 
eux-mêmes que le» patrons qui protestent contre 
la limitation de la durée du travail. (Assenti­
ment.) 

Dan» la fait, comme l'a dit U ministre, la 
Journée de onse et de dix heures, même plus 
courte, existe ee pratique dan» l'énorme ma­
jorité de» cas. 

Mais les dérogations prévues au projet sont 
ma] comprises. 

Elles devraient avoir beaucoup plue d'élas­
ticité. 

Vis-à-vis de Jeurs concurrente anglais, alle­
mands, belges, suisses, américains, Japonais etc., 
nos industriels sont placés, par la législation 
nouvelle, dans des conditions très désavanta­
geuse». 

Une réglementation absolue, sans souplesse, 
peut entraîner de graves conséquence». 

On l'a bien vu quaad un ministre des tra­
vaux publics, M. Puech, a commandé, dans un 
cas d'extrême urgence, 100 locomotive» k l'in­
dustrie. 

Il a fallu, pour lui donner satisfaction, toute 
une extension des dérogations autorisées. 

Nombre d'industries, d'ailleurs, ne dépen­
dent-elles pas de circonstances Imprévues T 

Un caprice de la mode, un changement 
d'étoff», peuvent surprendre l'industriel. 

M. CeuUBt - . Qu'il change son outillage I 
(Exclamations.) 

M. Dajkets. — Ce n'est pas k la portée de 
tout I» monde (Appl. »t rire») ; et «C pondant 
qu'il change »on matériel, une nouvelle mode 
surgit, lui faudra-t-ll recommencer T 

Qu'on ne parle pas de capitalisme. 
Le capital est international et va là on il est 

en sécurité et réalise des béiiéflees. 
Le patron, lui, a comme ses ouvriers une 

nationalité et tient à faire bénéficier son pavi 
des résultat* de son travail. 

Mais, pour travailler, il a besoin du capital 
et faire fuir celui-ci, o'est porter préjudlejTaux 
travailleurs et au pays. (Très bien !) 

L'orateur se prononce, comme M. Beauregard 
en faveur d'une enquête auprès des intéressés] 
Chambres de commerce, Industriels et ouvriers, 
syndiqués ou non. 

M. Beauregard. — Des membres du Conseil 
supérieur du travail ont demandé qu'une en­
quête fût faite auprès des Chambres de com­
merce. 

La Commission du travail leur a répenéu que 
ce n'étjit pas nécessaire. (Exclamations.) 

M. smbols. — Deux Chambres de commerce 
seulement contre 44. ont été favorable» au pro­
jet. 

Lés Chambres syncJIcaTes Industrielles dont 
certaines, comme celle de l'Industrie textile, 
représentent 1 500 Svndieats et 800 millions de 
salaires, y ont été unanimement bocMIe». 

le devoir de la Commission et du gou-
;ment de faire l'enquête demandée, pour ne 
inrre notre Industrie dans un redoutable 
lu. 
Biscussion général» est close, et le débat 
fé à Jeudi. 

:chos parlementaires 
GROUPE DI L'OUEST-ETAT 

Le groupe de l'Ouest-Etat a entendu le rap­
port de M. LeMond sur lee mesures à prendre 
pour éviter l'encombrement sur la ligne de Paris 
h Rouen. 

Ls groupe a décidé qu'une délégation se ren-
dralkwauprès du ministre des Travaux publies 
pou» lui demander quelle suite 11 compte don­
ner «u voeu ds ls Chambre de commerce de 
Roun, tendant à l'abrogation ou à la suspen­
sion du décret du 3 Juin 18(3. portant approba­
tion de la convention du il décembre 18(3. 

Les donateurs do Grand Séminaire du Puy 
Le Puy, tS février. — Le Jugement rendu ce 

matin par le tribunal civil rejette les de­
mandes en revendication formulées par les do­
nateurs du Grand Séminaire du Puy. dans la 
procès intenté k l'enregistrement, substitué au 
liquidateur. 

Un groupe de souscripteurs réclamait 
98 000 francs. Mgr Preydler, protonotaire apos­
tolique, figurait pour 88 000 francs. La somma 
recueillie pour l'édification du Grand Séminaire 
s'élevait k 400 000 francs. Les petits souscrip­
teurs se sont abstenus de réclamer. Mgr Gu'l-
lols, ancien évéque du Puy, qui avait versé 
«3000 francs, a été récemment débouté dans un 
premier procès. 

Les jugements consacrent une odieuse spolia­
tion. Les travaux de construction du Grand Sé­
minaire étalent inachevés. 

Les bandits 
de la rue du Havre 

Deux arrestations 

Deux Individus capturé» hier sont k la dispo-
altion de M. Ollbert, Juge d'Instruction, chargé 
de l'affaire de la rue Ordener. 

Les circonstances qui ont accompagné ces 
deux arrestations font supposer qu'il s'agit de 
malfaiteurs ayant participé au coup de main de 
Montmartre. 

Voici comment furent opérées ce» arresta­
tions : 

Depuis deux Jours, le service de la Sûreté 
surveillait Eugène Dleudonné, 27 ans, demeurant 
rue Lécluse, signalé comme ayant participé k 
l'attentat de la rue Ordener. 

Hier après-midi, alors que M, Jouin, sous-
ehef de la Sûreté, accompagné de nombreux 
inspecteurs, attendait, rue Lécluse, la sortie de 
Dieudonné, il aperçut un individu qui montait 
chez ce dernier. 

Il le laissa monter, mais à sa sortie il fut suivi 
et srrêté place Clichy. 

Amené au quai des Orfèvres, l'individu fut 
trouvé porteur de deux revolvers browning et 
des trois chargeurs. 

Interrogé, il refusa de répondre k toutes le» 
questions qui lui furent posées, et on dut le 
conduire au service anthropomérique, où 11 fut 
reconnu pour être Paul De Boê, 85 ans, typo­
graphe et rédacteur au Journal Y Anarchie. 

Pendant ce temps, Dleudonné avait été arrêté 
k sa sortie de chez lui et amené à la Sûreté, 

A 5 heures du soir, NfM. Oulehard et Jouin 
•ont allés perquisitionner rue Lécluse, où Ils 
ont trouvé Mme Dieudonné, née Louise Kaiser, 
8*. ans, et une amie de cette dernière, Mme Bou-
chet, 25 ans. 

Au cours de la perquisition, les magistrats 
ont découvert deux browning chargés, un casse-
tête en caoutchouc et un itinéraire de Paris en 
Suisse, en passant par Saint-Claude (Jura), afin 
d'éviter la douane. 

Les deux femmes ont été priées de se tenir k 
la disposition de la Justice. 

Le signalement de De Boê correspond avec 
celui de l'Individu qui, au moment de l'attentat 
contre le garçon de recettes Caby, tira de l'inté­
rieur de l'automobile. 

L'opinion prévaut, au Parquet, que les mêmes 
Individus auraient participé à l'attentat de la rue 
du Havre. 

L'automobile Tenait de U me des Dtmes 
Mardi soir, vers 7 h. 1/8, uns automobile était 

en panne rue de» Dames, le chauffeur et deux 
autres personnes s'efforçaient de réparer une 
fuite du réservoir. 

A un certain moment, deux gardiens de la 
paix s'approchèrent en simples curieux. 

A la vue des uniformes, tout le monde re­
monta dans l'auto qui fila à toute vitesse vers 
la place Olichy et la rue d'Amsterdam. 

Or, cette voiture était celle qui, quelques mi­
nutes plus tard, provoquait la scène tragique 
de la rue du Havre. 

Enfin, elle se trouvait k quelques pas do do­
micile de Dieudonné. 

Elle a été retrouvée en feu i St-Ouen 
L'automobile, qui a servi aux bandits, a été 

retrouvée, en feu. ce matin, vers 6 heures, k 
l'angle de la rue Pierre-Curie, a Saint-Oues, 

dan» un terrain vagae, ares d'nn aebit de vtae. 
Le débitant, aidé d*a« passant, put éteindre 

le feu à l'aine de stuaini d'eau ée Sait» «t 
avertit aussitôt U aaaStrt 4e police. Ceiui-cl 
avtM k son tour M. Ooloaara, qat arrivait bien­
tôt aa compagnie de M. Bateeon, BrearMUlre 4» 
l'auto volée. Celui-ci raeoaaot bamédlaiement 
sa voiture. Elle portait lee numéros Î82-S-2. 
maladroitement écrits k le peinture blanche. 

L'intérieur était mondé de pétrel» ; derrière 
une banquette, on découvrit oas douille do re­
volver dont U balle avait été th-ée. 

M. Boisson, continuant son examen. 
(nia mie l'essieu d'avant avait été réparé. Cette 
constatation vint corroborer lee tenace d'une 
lettre reçu» hlsr par I» négociant, dans laquelle 
oo lui signalait le passage de la voiture dans un 
garage de province. . , 

Cette Indication (ut jugée das plus intéres­
santes par le chef de la Sûreté, «al « décidé 
d'envoyer des inspecteurs k l'adresse ladlqvée. 
Enfin, le commissaire de police a reçu la décla­
ration d'un habitant de Salat-Ousa. M. Protln, 
qui a aperçu trois hommes e'enfuyant rapide­
ment dès que l'incendl» éclata. D'après leur et-
gnalement, il ne fait pas de doute que ce sont 
les assassins de l'agent Garnler qui gagnaient le 
large. 

M. Bertlllon est venu prendre dos photogra­
phie» de l'auto grise, et a relevé diverses em­
preintes sur le valant st les glaces. 

Trois malfaiteurs 
tentent de cambrioler l'étude 

d'un notaire à Pontoise 

On croit que ce sont 
les assassins de l'agent Garnier 

Pontoise, 89 février. — Pendant que dae Ins­
pecteur» de la Sûreté parisienne mettaient en 
état d'arrestation des individu» soupçonnés 
d'être les auteurs de l'agression du garçon de 
recettes Caby et de n'être pis étrangère k l'as­
sassinat de l'agent Oarnier, place du Havre, à 
Paris, d'audacieux cambrioleurs, qui semblent 
faire partie de celte bande de malfaiteurs, opé­
raient à Pontoise et tentaient de voler le coffre-
fort de M* Tintant, notaire. 

Les cambrioleurs, au nombre de trois, montés 
dans un landaulet automobile, de couleur grise. 
dont le signalement eorraapond k celui de la 
voiture qui a servi k 1» fuite des agresseurs de 
i'Sgent Oarnier, s'arrêtaient cette nuit, vers 
t h. 45. devant le domicile de M* Tintant, no­
taire, place de l'Hôtsl-de-Ville. 

Deux ds ces individus escaladèrent un mur de 
«lôtyr» k l'angle de la rue LamersJer et frac­
turèrent, k l'aie» d'une pinoe-moD»»igneur. la 
porte de l'étude dans laquelle iU pénétrèrent. 

Pendant ces opérations, l'auto, dans laquelle 
était resté le troisième personnage, stationnait 
un peu plu» loin. 

Ces individus, une fois dans ls place, se diri­
gèrent directement ver» un vieux coffre-fort 
et ee mirent en devoir de l'emporter. Mais 
M* Tintant, dont la chambre k coucher est au 
premier i\fge e( qui avait entendu 1» bruit 
fait peé la» cambrioleur!, se mit à sa fenêtre 
peur voir ce qui se passait- N'apercevant rien, 
il demanda à un passant, M- Coquent. ouvrier 
boulanger, de vouloir bien s assurer si la porte 
de son domicile était fermée. 

Une fusillade dans la nuit 
Au moment où M. Coquent allait atteindre 

le portail, deux coupe de feu étaient tiré» de 
l'intérieur sur le boulanger qui n» fut pas 
atteint. 

Profitant de la surprise de ce dernier, les 
malfaiteurs sortirent précipitamment et re­
montèrent dans leur auto. De sa fenêtre. M* Tin­
tant qui s'était armé de son revolver tira Six 
coupe de feu sur les cambrioleurs. Ceux-ci, 
nullement effrayés, ripostèrent par de nom­
breux coups de revolver dont un faillit attein­
dre 1» notaire. 

Une bail» a érafié le cou de M* Tintant. Un 
autre projectile, après avoir traversé une cloi­
son, est allé tomber dans la baignoire du ca­
binet de toilette. Enfin une troisième balle a 
brisé la glaes de l'armoire de la chambre a 
eoueher. 

Les malfaiteurs ayant ainsi défendu leur re­
traite, remontèrent dans l'auto, dont la moteur 
avait été remis en marche par le troisième 
eompagnon. st prirent k petite allure la direc­
tion de Paris. 

Malgré toutes les recherches faites immédia­
tement il n'a pas été possible de retrouver le 
trace dee bandits qui n'ont pas ou le temps 
d'emporter ls coffra-fort, retrouvé après cette 
expédition daoa le milieu de l'étude 

M* Tintant avait déjà eu, l'an dernier, au cours 
du mois d'août, la visite de cambrioleurs qui 
avaient essayé de fracturer ce même coffre-fort. 
Dérangés cette fols aussi dans leurs opérations. 
ils s'étaient enfuis sans rien emporter. 

L'enquête de la Sûreté 
Aussitôt evieé, le servie» de la Sûreté a pro­

cédé rapidement k une enquête. D'aprèe lee pre­
miers renseignements, on croit se trouver en 
présence d'un crime commis par la même banda 
qui a tué l'ageet Oarnier et préparé l'attentat 
de la rue Ordener. 

Le» signalement* déjà recueilli» par la polio» 
correspondent, en effet, exactement au signale­
ment dos trois bandit» de la plaee du Havre. 

YSKOBJnB f B A R a t»13 a m B a f t 

Bobos rellgieui? 
« a 4ivtnU n 

Mgr revêque de Bruges (Belgique) vienCaé 
r***™ P?"rr?u* ia suaPeass a diufcua. tentai. 
frappe l'abbé Ponteyce, qui, aprè» avoir f«dt 
oauce commune avec les démocrates daensistes 
s'est mie au service du sieur Marquet ancien 
direcUur doc Jeux d'Ostende, — ce qui lui valut 
d'être exécuté' par le Comité central daensistc 
L'abbé Pooteyae détient actuellement un mande» 
de conseiller municipal à Bruges. 

Assamblée des catholiques do l'Anjou 
La sixième assemblée d»s catholiques de l'An­

jou tiendra ses séances au palais des Facultés 
catholique» d'Anjou du 3 au 6 mars. On s'y 
occupera notamment de la communion des petits 
enfants, des oatéohlsmss, des domestiques agri­
coles, de» logements insalubres, de renseigne­
ment, des colonies de vacances, de la presse, de 
l'organisatlon professionnelle, etc.. Aux séances 
du soir prendront la parole MM. Jacquier, le 
lundi, et de la GuUloanlèrt, le mardi. Seront 
présents, NN. (S. le» évêques de Blois, de Laval 
et d'Angers. 

t NOS AMIS DÉFUNT? 
MON jéSUS. MIBéFUGORDI 

se» i. e*mdtu«. «parle, m» ut. (M mat mn, 

M. Elie Malesplae, pharmacien, et Unie Veuve 
Carrère, fidèles abonnés de la Croix, fc Lourd»». 
— M. l'abbé Hegis Tardy, curé de Curie (Rhon«) 
— Mme Nicolas, Cî ans k Toul. — Mme Veuve 
Pionnseu, Adèle abonnée. 8» ans, à QHupréau 
(Maine-et-Loire). — M. Alexandre BiHetou, doc­
teur «n médecine, C8 ans, à Nevers. — Madame 
Charte» Joly, née Vivier, 41 an», k Nevers. « 
M, Pagart d'Hernausort, 78 ans, k Saint-Omar. 
—. Mme Vve Augustin Bultel, née Wiiqum, 
65 ans, à Longueness» (Pas-de-Calais). — L» 
P, Ludovic Vidal, de» Pires du Saint-Esprit, 
44 ans, k Bordeaux. — Le Pr. Jacques, de l'0rdr« 
des Trappistes, au monastère de Notre-Dame 
d'Acy (Jura). — Mme de Saint-Seine, sa relL. 
glon Mère Marie de Sainte-Thérèse, de l'Institut 
des Auxiliatrices des Ames du Purgatoire, 
45 ans, dont 80 de vie religieuse, k Paris. —< 
Mme Georges Surmont, née Gérard, 50 ans, 
à Parie. — Mme Jeanne Mersch, née Venot, 
61 ans, k Montrouge (Seine). 

LA CUBE MIKIERE ANOLA.ISE 
Les réunions de ee mafia 

Le Cabinet a tenu une réunion spéciale o< 
matin au sujet de la crise houillère. 

Londres, 29 février. — Les patrons et leé 
ouvriers ont tenu ce matin des réunions sépa* 
réee. 

L'impression générale est pessimiste, bien 

S ue le gouvernement continue activement ces: 
émarehe» en vue de la solution du conflit. 

Lei ouvriers de transport* aideront te* gréMstom 
Londres, J* février. — Les ouvriers dee ser­

vices de transports ont déclaré que, adhérant 
k la cause des mineurs, ils considéreront W 
charbon comme contrebande. 

Le* mineurs restent intransigeant* 
Londres, t é février. — Après un» nouvel!* 

délibération. 1» conférence de» mineurs a décidé 
de s'accepter aucune modification aux condi­
tion» qui ont été posées. 

Londres, î» février. ~~ La grève S» généra­
lise rapidement dans les bassins du pays d( 
Galles, d'Ecosse et d'Angleterre. 

A midi, 145 ÔO0 mineurs avaient ee»sé le Irai 
vail. 

LBS CAMBRIOLEURS EX AUTO 
L'enquête du service de la Sûreté a établi 

qu avant leur arrivé» rue Pierre-Curie, à Saint* 
Ouen, les banuits s'étaient rendue k Pont-sur» 
Youue, gù lis avaient dû faire effectuer p»r uo 
charron de la localité une réparation au moyea 
avant de leur voiture. Ils devaient ensuite (dnf 
préeleions ont été recueillies sur ce point) se 
rendre k Alais (Gard) pour y commettre un 
nouveau crime. Mal» craignant sans dout» 
d'être »ignalés a la suite de leur panne k PonU 
•ur-Yonne. Ils rebroussèrent chemin et arri­
vèrent au milieu de la nuit k Pontoise, où lia 
tentaient de voler le coffre-fort da M* Tintant, 
notaire. 

Lt chauffeur des bandit* identifie 
Plusieurs personnes ont reconnu dans les 

photographies que possède la Sûreté, eell» de 
l'anarchiste Bonnot pour le ohauffeur qui se 
trouvait au volant de l'automobile place du 
Havre. 

Bonnot était le ahtuffeur habituel de le bande. 
Auteur de l'assassinat en automobile du chauf­
feur Italien Sorrentine à ChSt«let-en-Brie, sa 
photographie a été déjà reconnue par les témoins 
du drame de la rue Ordener. Bonnot csaduiaai» 
eette fois encore l'sutomoblle des bandits. 

L* ea* d* Dieudonné 
Dieudonné, l'assassin présutoé de la rue Or» 

Acner, que ia Sûreté de Paris vient d'arrêter, 
est originaire de Nancy. 

La femme -du terrlbl» apache, Louise Kaiser, 
dite 1a • vierge rouge ». est aussi originaire do 
cette ville. Le couple a un enfant Agé de 4 ans. 
que U mère de Dieudonné élève. 

L'assassin pré»umé, qui avait tait partie d* 
la Maieon du Peuple, venait assex souvent k 
Nancy, où 11 aimait k s» montrer élégamment 
vêtu 

Aprè» le crime de la ru» Ordener, Dieudonné 
est venu à Nancv où 11 est resté du 10 janvier 
au 4 février. La" Justice continue son enquête 
aveo la plu» grande activité. 

— A R»oparronx (Sirthe), la petite Bile des 
époux Joubert, Agée de un an, a été trouvée 
morte suspendue par le cou k une Ocelle qui 
la tenait attaché» k son berceau pour l'empêcher 
de tomber. 

— A tablé (Scrtha), M. Turpln, commission­
naire en bestiaux a Chàleau-Gontief. a été 
blessé k la tête d'un coup de bâton par la 
nommé Pineau, qui a été arrêté. 

— La femme Pillard. » ans, k Cherbourg, 
s'était rendue sur le port. Le contrepoids d'un» 
grue la frappa sur le dos. la projeta sur un 
chaland, dans le bassin, où elle se fractura 1» 
ertne. Mort instantanée. 
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Le page 
de Charles-Edouard 

Su" i .i- u (•' re chçv .ii' re» ;\iv « a n .- : 
•saolituUon, -">n ai --.- dai.* li s • v r ici-s 
lu eorWi «:i eonvci «al ion agréable, t • gi ! 
très vif pour k'j lellrvs et les ;n:>. »<s 
tajenis militaires, la séduction irrésistible 
émanant di- toute si prri uur, tout l< d isi-

aat pour un brilUnl eael dé parti, et f s 
Jeles voyan'iU en lui i.u n'Hivxau Robert 

| i siaurateur a- lu iiioaarebie éeos-
atige. 

Ce rat, en effet, le bu! '< *a vie) st il 
écrivait à son père : 

« Quoi sjue je ; "s^- - tuffrir. je n'aurai 
aucun reftat, l iai •;• • je • Mirai eett>< souf­
france utile à iK'ti. ••> •. Ii aie 
t a s un toi".-:.') tontine 'ifu • ::-. > il le 

Huit. « 
A cette aaur 
L'aSMioti ri • i-

los saisim -
VMM nui'. ' : <l.-\ ail 
ptatteV • •• i 
murvont' 

V 
V WtlÀ If )#» « i. 

T i a u s v • i ', :i> '•'• 
<l - ' . u n I * 

imam*. Unkiitl a-i eatéars'.' yuut i 

en arrière, prit le nom, l'habit et la médaille 
du courrier d Kspagnu et gagna Gênes, ou il 
s'embarqua sur une felouque, traversa la 
flotte anglaise, débarqua à Antibe», et, refu-

i tant une chaise de poste, fit le voyage à 
j franc étrier jusqu'à Paris. , 

Mais la police de Fleury veillait. A peine 
| svait-il pu voir l'agent iacobite Mae Gregor 
j de Bohaldie, parent et correspondant de 

nombreux chefs de clans, qu'il fut avisé de 
s'abstenir de toute démarche nouvelle, sous 
l>eine d'être reconduit à la frontière, lui 
il sr» partisans, et, ituilgré si-s effort» et 
CHUK du L'Bretinal de Tenein, il ne put obte­
nir ili voir !•: roi et ilyt se eonteuter «le 
l'audience du vieux sattaiatre, qui lui prodi-

j gua taras tau béaftte, mais rtesi do plus. 
Il sortait (If sotte entrevue convaincu de 

la - lurde liosliliti; de l'ami de Wpjpole, qui 
triiau. avant tout, à ménager l'Angleterre. 
Peut-être forasernil-oéi lus voua sur sa paé-
sgBeaj et son entrepris»), mais il ne fuilaii, 
ojMRpAcr sur aucun secours étraaaer. 

Aii fond, il ne le regrettait qu'à demi, 
ayant ls secret rjéeir « de rétablir le roi 
s' n |•••re, avec l'aide exclusive de ses 

mais il lui eut fallu au moins le 
iu if lie la guerre, dont le cardinal n'était 
j,„- pi is arêaigae que de soldats. 

répondant, il venait de faire une recrue 
il' rit il semblait tort coulent et répondait 

- e\i use- avec sa UoiiiM! grà(x- oïdi-
naire : , . 

.'• j: ai ras à vous pardonner, mais à 
w.i>f :• Il '• • ..•/ SU n :iti .lire, \lon~! .r '•• 

'.. as ;••> * donnés et des lioi .ons 
r*#«- - -e •• I* comte cTAIbeoy. 
i i srt^d.tausrja1 wmtn jamais ricin u vous 
reéiisar. 

— Votre Altesse daignerait m'agréer 
pour serviteur ? 

— N'avei-vous pas gagné vos éperons I 
Mais vous attacher à la personne d'un 
princo malheureux serait grande folie, je 
ne vous le cèlerai point, 

— Je ne me pique pas de sasjoswe, 
— L'espoir escompté m'échappe, je ae 

puis voir le roi sans exposer mes partisans 
et moi à des représailles, et 1* cardinal n'hé­
siterait pas plus que le régent à faire 
expulser un petit-fils de Henri fV. 

Je comprends I s'écria notre héros en 
se Ir.iiitjiiiil le Iront, cette, vieille Kminenee 
m'avait (ait l'honneur U« me prendre pour 
Votre Altesse. 

Et il lui raconta le plaisant quiproquo 
qui avait failli si nml tourner. 

— - Alors, vous êtes aussi instruit que moi 
je n'ai rien à vous ap (rendre, et l'Electeur 
de Hanovre n'a rien à crainore. 

— Ce nesl pas mon avis m le gien, puis­
qu'il tente de vous taire assassiner. Ne se­
rait-ce pas le cas d'invoquer la justice du 
roi ? 

— Il n'y a pas de justice pour les pros­
crits ! Lors d'une tentative identique, con­
tre mon père, le régent lit relâcher le meur-
trtar jioui' complaire au Cabinet de Saint-
James. 

— Pour ceux-ci, je suis tranquille, ils 
ont leur compta ; preuve qu'il vaut mieux 
faire la besogao soi-même. 

— Malheureusement, nous ne pouvons 
conquérir l'Angleterre à nous tout seuls. 

— lia h ! ja i du sang normand dans les 
veines, et Guillaume le Conquérant n'avait 
l»as de serviteur plus dévoué. 

— Jeu suis convaincu, mais il nous 
manqua l'issesaisl; sans lequel Henri IV 
n'eût i>as vaincu à Ivry. 

— L» Providence plaça ma graod'mère 
sur son chemin, elle fera bien aussi quelque 
chose pour Votre Altesse ; et j'»i bon e s ­
poir de la voir un jour faire son entrée à 
Hoiyrood. 

— En tous cas, ce ne sera pas sur ma 
pauvre Trilby, dit le prince avec émotion 
avec un dernier regarcj à s» jument-

LB PROFESSEUR %ALLAKD 

En reconnaissant la discrète messagère, 
aperçue de s;: fenêtre de YBÔtel U'Angle-
terre. dans son i cspociablu vis-à-vis du 
eoehe de Saint-Germain, Nointcl avait eu 
un mouvement de surprise et de joie. Il 
allait donc savoir d'où lui venaient ses 
cent louis ! Grillant de curiosité, il faillit 
l'interpeller et lui poser la question tout 
à trac ; il se ravisa en songeant que .c'était 
sans doute une simple comparse, ignorante 
de son rôle et qu'une précipitation intem-
pestive risquait de toul gâter en donnant 
l'éveil. 

Mieux valait savoir d'abord où elle de­
meurait, à qui elle appartenait et agir en 
conséquence. 

Mis au fait en deux mots, le prince, éga­
lement intrigué, décida de l'accompagner 
dans cette expédition, d'autant que le joli 
minois de Clairette n'était pas sans inté­
resser le difrne petit-fils du Vert-Galant. 

Toutes deux entrèrent dans une modeste 
maison de la rue de la Montagne-Saint-
Geneviève, au balcon de laquelle un vieux 
bonhomme en calotte de velours répondait 
à leurs signaux d'un air réjoui. 

Arthur allait s'informer de son nom près 
de quelque voisin quand une bande joyeuse, 
se dirigeant vers la Borbonne, aperçut le 
•avant orientaliste et l'apostropha en riant: 

— Monsieur Galland, si vous ne dormeef 
pas, dites-nous donc un de ces contes qus 
vous contes si bisn. 

Ce préambule fastidieux de chacune des 
Mille et une nutti. ayant mil en verve 
la jeunesse des Ecoles, était tourné en scie, 
que l'on servait à tout propos au pauvre 
traducteur, sans respecter mémo «on som­
meil. 

Aussi, referma-V-il bien vite sa croisée. 
Nointel s'était arrêté, saisi, et abordant 

un de ces espiègles enchantés, de leur bon 
tour : 

| -— Pardon, Monsieur, dcmanda-t-il avec 
' civilité, est-ce bien M. le professeur Oal-
• land, traducteur des Contes arabes qui 
| demeure céans. 
' — Vous l'avez dit. Monsieur. 
[ — Et... excuses ma question, j'arrive de 
\ province- est-il facilement abordable. 

— Pas en ce moment, car i! doit être fu­
rieux de noire aubade, mais, à part cela. 

, c'est le plus brave homme du monde. 
Et. comme l'objet de cet éloge jetait de 

nouveau un timide regard dans la rue : 
— Vive le père Galland I cria-t-il à gorge 

déployée. 
Vive le père Galland I répétèrent les 

étudiants en chœur. 
Ce qui n'émotionna pas autrement les 

paisibles habitants du quartier, habitués 
aux éolats bruyants de la turbulente jeu­
nesse, mais fit faire une seconde fois le 
plongeon au digne professeur effarouché. 

Le professeur Galland ! I 
Etait-ce donc là son mystérieux bienfai­

teur ? et cette aumône était-elle destinée à 
désarmer son courroux, à prévenir dea re­
présailles. 

Quelle pitié ! 
Furieux et humilié, il eût voulu avoir 

encore ses cent louis dans sa poche, pour 
les Jeter à la face du spoliateur, mais il en 
portait une partie sur son dos et se lamen­
tait de son impuissance. 

— Qu'à cela ne tienne, mon cher Nointel, 
dit Charles-Edouard avec bonté, ma bourse 
est maigre, mais à nous deux, nous pour­
rons parfaire la somme et vous libérer d'un; 
bienfait outrageant venant d'un ennemi. 
D'un ami, au contraire, on peut tout ac­
cepter. 

— Oh ! Monseigneur. 
— Si ! si J ef je \oiis proteste que, le cas 

érhéant, je ne refuserais pas les cent mille 
écus de voire -..uiJinère. 

Il riait. Très louché, Arthur le remercia 
cli.ileiireuseiiieiil et. brûlant de laver son 
auront, il se présenta, sans tarder, au logis 
du vieux savant. 

I] sonna délibérément, bien décidé à ne 
pas se laisser acuaduiro et, s'il le fallait, à 
intimider la gnui i inplsto 

-t cher lui ! — M. G»lian 
— Non Mon-
— C'est b iec 
Et, se glissa: 

Ire-bâillé, Il ti 
et pénétra toir 

— Mais, Moi 

endrai. 
; estement par l'huis Kil-
rsa l'antichambre obscur» 

• ̂ o dans la bibliothèque. -
^ieur, mon grand-père est' 

eorti, ma bonne aussi, retireï-vous ! pro­
testa Clairet' d'autant plus indignée qu'elle 
l'avait parfaite ment reconnu. 

En voyant un frais minois, à la place 
d'une figure ridée, notre héros, confus et 
charmé, s'inclina avec politesse. 

(A suivre.) 

{Droit* de traduction 
rétervitj 

H-A. DotmuéaY 
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